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homme qui avait vècu pouvait revivre, sans se rendre 
- | un compte précis de Ja manière dont la chose pourait 
avoir lieu; ils désignaient par le mot résurrection ce que | 
: le spiritisme appelle plas judicieusement réincarnation. 
En elet, la résurrection suppose le retour à la vie du 
corps qui est mort, ce. que la science démontre être 

DR mie co ie ee 
de ce corps sont depuis longtemps dispersés ou absor- 
bès, La réinrærnation esi le retour de l'âme ou Esprit à 
la vie corporelle, mais dans un autre corps nouvelle 
went formé pour lai, et qui n'a rien de commun avec 
l'ancien : le mot résurrection pouvait donc s'appliquer à 
Lazare, mais non à Elie, ni aux autres prophètes - 

{> « Jésus étant venu aux environs de Césarée-de-Phi. 
te. te rer an lle ler One 
hommes touchant le Fils de l'Homme ? Que disent ils 
queje suis? — Ils Jui répondirent : | res 

vous êtes Jean-Baptiste ; les autres Elie, les autres 

mie où quelqu'un dea propiar ent Mer A: LE 


\ chair ni le sang qui vous ont révélé caci, mais. 
Timon, Pire quiest dans les Cieax, » (Saint Mathieu, cha- 


és | pitre XVI. v. de 43 4 47; Saint Mare, chap. VIN, vade- | 


#10) 


de la réincsrnation de l'âme où Esprit des prophètes. 
dans de nouveaux corps, il n'eût pas manqué d'ensei- 
gner à ses apôtres la vèrité qui devait nier war asser- 
tion, mais il se contente de leur demander : Et vous, 
qui croyez-vous que je suis ? | 
Dons un suiro potage de l'Evangile, Je, con, 
| lement ne permet aucun doute sur l'idée de la rèincar-- 
mation, mais j} la sanctionne : 

ï « Après la Transfiguration, les disciples interrogérent | 
Jésus et lui dirent : Pourquoi donc les seribes disent- 
‘ils qu'il faut qu'Elie revienne aupararant ? — Mais 
Jèsus leur répondit : N est vrai qu'Elie doit revenir et. 
- rétablir toutes choses, mais je voas déclare qu'Elie est 
déjà venu, et ils ne l'ont point connu, mais ils l'ont 
Lraité comme il leur a plu. C'est ainsi qu'ils feront souf- 
fric le Fils de l'Homme. »— Alors ses 


ES RER | dns la doctrine de la réincarcatlon une pensée conso- 
| matérielle. Jante, S'il croit à la jastice de Dieu ii ne peut espèrer 
a: que preere svéas domsde Vindi- | être pour l'éternité F'égal de ceux'qui ont miens: fait 
vidualité de l'ânte après 1a mort ”— À quoi nous rèpon- que lai, La pensée que cette infériorité ne le déshérite 
se: Cette preuve se trouve dans les communica- | pas à tout jamais du bien et qu'il pourra le 
| et qui s'obtiennent encore chaque jour. par de nouveaux le soutient et ranime 
‘pas aveugles vous verrez, et si vous | son courage. Quel est celui qui, au lerme de sa carrière, 
D pat vo mr bn mare ne regrette pas d'avoir acquis trop tard une expérience | rent que c'était de Jean-Baptiste qu'il pero 
2 ge A em ve il ne peut plus profiter. Cetie expérience tardive CR ane ur EE Saint Marc, 
‘est point perdue ; il la meura à profit dans une nau= | chap. IX, v. 40, 44 et 12.) 
emma . velle vie. Se principe de is incarnation pris cedent | 
du'progrèės. U done faire le mais pouvait rigueur , interprété un sens 
77m nr que op | Diyar octan pi cobmentien purement mystique, il ne saurait en être de mème dans 
Bien qui doit tt ou tard lui impnser son ulile loi. L'Es- | La réincarnation faisait partie det dogmes juifs sous | ce passage de Saint Mathieu, où nul moverrait ni figure, 
prit, progresser jusqu'à devenir Esprit par (èt | le nom de résarrertion ; seuls, les Saducéens, qui pen- ni allégorie, mais bien ane affirmation positive. 
que tont finit à la mort, n'y eroysient pas. Les | « Or,depuis le temps de Jean-Bapiisie jusqu'à présent, 
des Juifs sur cæ paint; comwe sut beaucoup | le royaume des cieux se prend par violence, et ee sont 
antres, n'étaient pas chirément définies, parce qu'ils | lés violents qui l'emportent ; car, jusqu'à Jean, tous les | 
m'avalent que des notions vagués et inonmplètes sur | prophètes, aussi bien que La loi, ont prophètisé, etai 
l'ame et s lisison avec le corps. lis croyaient qu'an vous voulez comprendre ce que je vous dis, des lai- 


Le mot’ vie éternelle doit donc s'entendre de 13 vie de 
l'Esprit'et non de celle du corps. C'est, en effet, l'Enpett 


Si le Christ avait remarqué, comme ane erreur, l'idée ; « 


« 


méme qui esl Elie qui doit venir. — Que celui-là emende 
qui a des oreilles pour entendre. » pin, Mathien, 
ch. XI, v. de 124 45.) 
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croyance des Juifs à la réincarnation. Bon nombre de 
philasophes anciens et modernes ont écrit à ce sujet et 
er Amp rep gs daadaa 


Pres gr: FEVER 
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SENSATION DE L'ESPRIT APRÈS LA MORT CORPORELLE 

Nous allons essayer de résumer en quelques lignes 
l'ensemble du tableau de la vie spirite. 

Prenons d'abord l'âme à ss sortie de ce monde et 
voyons ce qui se passe dans cette transmigration. Les 
| forées vitales s'étrignant, l'Esprit s> dégage du corpsau 
moment où cesse la vie organique: mais la séparation 
mest pos brusque el instantanée. Elle commence quel- 
quefois avant la cessation complète de ta vis: elle mest 
pas toujours complète au moment dé la mort. Nous 
savons qu'entre l'Esprit et le corps il y a un lien semi- 
matériel qui constitue une première enveloppe; c'estée 
lien qui n'esi pas brisé subitement, et tant qu'il sub= 
sisté, l'Esprit est dans un état de trouble qu'on peut 
comparer à clui qui accompagne le rèveil: souvent 
méme i) doute de sa mort; il sent qu'ileniste, il se voit 
et ne comprend pas qu'il puisse vivre ssns son corps, 
dont il se voit sépart. Les liens qui l'unissent encore à 
la matière le rendent même sccessihle à certaines sên; 
sations, qu'il prend pour des sensations physiques; cè 
n'est que lorsqu'il est complétemens libre, que l'Esprit 
se reconnalt; jusque-là il ne se rend pas compte dé sa 
situation, La durèe de cet état détrouble, ainsi que nous 
l'avons dit en autres occasions, est très-variable; elle 
peut étre de plusieurs heures comme de 
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se reconnaiste pss plus ou moins bien. Cependant, 


comine tout est étrange et inconnu pour lui, îl Iui fout | 


un certain temps pour se familiariser avec sa nouvelle | 
manière de percevoir les choses. 

L'instant où l'un d'eux voit cesser son esclavage par 
la rapture des liens qui le rattachent an corps, est un 
instani solennel; à sa rentrée dans le monde des Esprits, 
il est accueilli par ses amis, qui viennent le recevoir 
comme au retour d'un pénible voyage ; sila traversée a 
été heureuse, 'est-é-dire si le temps d'exil a éte employé 
d'uné manière profitable pour lui et l'élève dans la 
hiérarchie du monde des Esprits, ils le félicitent, LA, it 
retrouve ceux qu'il à confus, se mòle à éoux qui 
l'aiment èt sympathisent avec lui, et alors commence 
véritablement pour lui sa nouvelle existence. 

On se demandera, sans doute, comment il peut en être 
ainsi s'il a déjé eu d'autres existences corporelles. Ces 
existences ont Alè sépardes par des intervalles pendant 
lesquels il habitait le monde des Esprits : ce monde ne 
doit doie pas li être inconnu, puisqu'if ne le voit pas |. 
pour la première fois. 

Plaméurs causes contribuent à rendre ces perceptions 
nouvelles poùr lui, quoiqu'il les ait déjà éprouvées, La 

| moriyavontenous dit, est toujours suivie d'un instont 
| de trouble, mais qui peut étre de courte durée. Dans cat 
état, ses idées sant toujours vagues et confuses, la vie 
corporelle se confond èn quelque sorte avee ta vie spi- 
rite, it ne peut encore les séparer dans sa pensée. Ce 
| premier trouble dissipé, les idées s'élucident peu à peu 
etavec elles le souvenir dù passé, qai ne lui revient 
que graduellement à la mémoire, car jamais cette mê- 
moire ne fait em lai une brusque irruption. Ca n'est 
que lorsqu'il est tout à fait dématérialisé que le passò 
se déroule devant lui, comme une perspective sortant 
| d'àn brouillurd. Alors seulement F se rappelle tous les 
aclés de sa dernière existence, puis ses existences antò- 
rieures el ses divers passages dans le monde des Esprits. 


L'état de l'Esprit, comme Esprit, varie extraordinal- 
rement en raison du degré de son élévation et de sa pu- 
reté. À mesure qu'il s'élève et s'épure, ses perceptions 
et ses sensations sont moins grossières, elles acquéront 
plus de finesse, de subtilité. de délicatesse; il voit, 
sent et comprend des choses qu'il ne pouvait ni voir, ni 

sentir, ni comprendre dans une condition inférieure. 


casion de progrès, l'amène dans un milieu nouveau 
pour lui, parce qu'il se trouve, s'il a progressé, parmi 
des Esprits d'un autre ordre, dont toutes lès penses et 
toutes les habitudes sont différentes. Ajoutons à cela 


comme Esprit, dans des mondes inaccessibles aux Es- 
prits inférieurs, comme chez nous les salons du grand 
monde sont interdits aux gens mal élevés. Moins il est 


qu'il s'élève et s'épure, cet horizon grandit, et avec twi 
le cercle de ses idèes et de ses perceptions La comps- 
raison suivante peat noas le faire comprendre : Suppo- 
sons un paysan brut et ignorant venant à Paris pour la 
preinière fois, Connaltra-t-il èt comprendrat-il le Paris 
du monde élégant et du monde savant? Non, car il n'y 
fréquenters que les gens de sa classe et les quartiers 
qu'ils habitent. Mais que, dans l'intervalle d'un second 
voyage, ce paysan se soit débrouillé, qu'il ait acquis de 
l'instruction ét des manières polies, ses habitudes et ses 
relations seront tout autres: alors il verra un monde 
nouveau pour lui, qui ne réssembléra plus à son Paris 


Era mr trans les étonne, ils se retrou- 
“ventdans leur milieu normal, et le premier moment 
de trouble passé, ils sa reconnaissent presque immé- 
` distement. 

pl 


FAITS DIVERS. 


Jean-Baptiste VIANNAY, curé d'Ars. 
Sa medinmnité voyante, 
Jean-Baptiste Viannay, eurè de la paroisse d'Ars en | 
Bugey. était curisinement médium voyant; tout le 
prouve jusqu'a l'évidénce, il voyait à distance; ce qui 
lesplique les révélations spontannées qu'il faisait si 
souvent aux personnes qui l'approchaient. Ces rèvèls- | 
“tions semblaient venir delai; mais it n'était réellement | 
que l'interprète des Espcits bienveillants dont it était 
toujours entouré. ea Donc forge amer md 
“coasils de morale, ou leur prédisait l'avenir; aux 
autres Hdissit quelyess paroles banale es'insigaidan- |: 
dés, selon qu'il élait attiré vers elles, où en était lor 
gnè par l'attraction oa la répulsion instinctive, 
Madame B.... etsa fille s'étaient rendues à Ars pour 
sent etenir avec ce vénérable prètré; elles y étaient 
déjà depuis plusieurs.jours sans avoir pu l'aborder, tant 
étaient nombreux les qui, venus à Ars dans lé 
mème but, attendaient leur tour. Elles étaient an jour 
dans l'église, pendyes dans la foule qui loncom- 
brait, lorsque le curè Viannay, qui n'était cerai- 
nement pas prévenu de la présence de ces dames, 
dans son église, et qui ignorait même quelle fussent à 


Ars, sortit subitement de son confessionnal, travers: | 
rapidement la foule et les aborda, disant à madame I8.. 


Or, chaque existence eorporelle étant pour lui une oc- 


que cette épuration fui permet de pénétrer, toujours 


éclairé, plas l'horizon èst borné pour lui; à mesure 


L avec D 2 Aaa 9 fautequeitous 


e les ta mie entendues, il EE de bons et 
charitables conseils; parla à la jeune fille de son avenir, 


vèrent, elles ne trouvèrent rien d'ex tout 
était dans l'état habituel. Mai à palag ana koora Ali 
écoule que M. B..., sujet à des crises nerveuses, en 
éprouva subitement une pendant qu'elles lui fsisaient 
le récit de leur voyage, et tomba la téte dons le feu. 
Elles s'élançèrent rapidement à son secours pour l'orra- 
cher du brasier ardent, mais quelque empressées 
qu'elles fussent, l'infortuné était déjà atteint de graves 
“brûlures, dont il parte encore les traces sur la figure | 
Ces faits ne proavent-ils pas jusqu'à l'évidence que 
M. le eurè d'Ars avait été, dans cette occasion, inspiré 
des bons et bienveillants Esprits qui Vassistaiemt? | 
aussi la. majeure partie de ses confrères l'appelaient-ils | 
par dérision: Viannay le visionnaire. . | 


a 
INSTRUCTION DES ESPRITS 


PENTECOTE. 
L'homme à son libre arbitre comme 
il a la connaissance dé Dieu, 

Oui, l'homme a son libre arbitre comme il a la ' 
connaissance de Dipu. Mais, de mème qu'il ne sent point 
assez cette part de liberté qui lui est donnée, mais qu'it 
cherche ailleurs ; de méme, il ne se rend pas assez com- | 
ple de ce que lui impose l'idée de Dieu, dont malgré lui, 
pee crier 2 phone ai m qu'il sent la ridi- 

ace des images par lesqnelles on fait sem- 
de le lui démontrer. | 

L'homme sent iqu'i est libre, mais il igaore, le plus ef 
souvent, lo carsctère et le bat de celle liberté, etla 
-entraver s no sent 
{lui Ja douce nécessité imaa gin gaeh e | 
à son bonheur: Se connaitre Jul-méme, et utiliser son 
corps à l'élévation de son dme jusqu'à sa suprême | 


Le 
‘HR 
; 
f 
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jor ana, 


Pour.le matérialiste, son moi estie corpa;:son but est 


h d fortune de laquelle il attend son bien-être matériel 


la sotisfaction de son, amour-propre; sa sociôté se 
de ceux qui lui plaisent, et de ceux qui Jui 
sont utiles, quand elle ne se borne pas à ces derniors ; 
9 Mmilshemalne ost restteintó b couz que een ja 
Jes intérèts de son pays lui sont étrangers. 
nt que la compromission de ceux-ci p'entraine pas 
perta des biens qui lui sont propres, , 
Reprenons pr voyages qu'il , 
fait dans un monde quelconque: semblable au petit - 
enfant, il vent toucher tout ce qu'il voit, se faire expli- 
lout ce qu'il entend, et enfin, trouver une forme à 


Monge game né < 
ami il reviendrait le lendemain nons dominat, da 


utiles caresses, 
- Oh, homme! tu sentais en apoasler apr e 3 
Boa Dien maken pipans dE 


enaere aton p i 
dé que Londime avait connu; mais crois-tu queton 


ras expier ce qu'est 1a gigue à ne es 


idées, 

pr dcr dt 8 images è pe. 
enfants. C'estun père qui veut qu'on le connaisse par 
la confiance et par l'amour; c'est le principe de la vie, 
et il veut que notre âme pose paz loutes les phases de 
cette vie matérielle etspirituelle pour arriver à le mieux 
comprendre; il est, entin, le lien indissoluble entre tous 
ses enfanis el tous les êtres ae la création. C'est pour- 
quoi il dispersa les contrastes de toute espèce par 
lesquels se constituera l'harmonie. Aue ceux qui aspi- 
rentà ce bonheur de l'harmonie étudient les contrastes 
de pensée, de caractère, de culte, de caste, de famille, 
de peuple, de racn, comme autant d'éléments utiles, 
que. nul ne doit condamner chez chaque individu, mais 
dont chacun doit réfurmer le vice en soi: puisque chaque 
individu reprèsente un peuple par le nombre des pen- 
chants qui se combattent en lui et les passions qui y 


de ton adolescence ont pu We distraire de cessalutaires 
im de nouvelles épreuves ty raméneront, el 
l'expérience to les aura rendues utiles. 

L'homme à donc cru voir Dieu dans tout ce qu'il 
admirait lastinctivement sans Le comprendre. Le soleil, 
sans doute, n'était pas Diea, mais w'en était-il pas la 
plus sublime manifestation? òt peuton diré qu'aux 
yeux des ignorants, cette manifestation était essentielle 
ment matérielle, 

Plas tard, lorsque par la révélation vt l'intervention de 
Moïse, des lois furent dictées au peuple 

i pas naturel, qua ces hommes déméniaires salu 
les tables de RAS sur lesquelles on les 


- 


P 
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ne écrite en eai 
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} or cause de leur ne 


ins l' fait y t ridi- 
e a E EAE pdt ln 
Qu'enfin, parmi ses successeurs, les plus Vis akal 


tré un parti matériel de sa doctrine pour abuser les | | 


ignorants * 


Non, il ne faut pas s'en étonner, wis se dire : Après | 


la mort du Christ, ses apôtres et ses disciples se retirè- 
rentdansleur intimité, el; plus tard, dans les Catacom- 

L bes, pour conserver, pure dé toute souillure matérielle, 
la base d'un édifice spiriluel yui ne devait s'élever, un 
| ; que sur les ruines des abus... Qu'atlendaient-ils 
ces enfants bènis de Dieu et honnis de leurs 

frères, dont ils yë partageaient ni l'orgueil, ni Tambi- 

tion ; qu'attendaient-ils depuis dix-huit siècles? 

Ils attendaient l'accomplissement dé cette parol du 


Christ? € Je vous enterrat mon Esprit-Saint conso- 


lateur, qui vous apportera la lumière, et vous expliquera 
et rétablira toute choses + vtt 
carswurs, succédera la personnification d'une nouvelle 
lumière plus brillante et plus révélatrice que celles qui 
l'ont précèdée. Ce sera ce pain des forts dont Jésus no 
pat donnér-à sès apôtres que la figure, car ils Wan 
raient le supporter, » J'aurais encore beaucoup 

ds De Lives aag Vo: “dusalteil, mais vous ne 
pourriez les comprendre : mais quand le temps sera 
venu, je vous enverrai l'Esprit de vérité qui vous ensei- 


plas encore qu'ils ne méditérent ces lois qu'ils ne com |. 
ne rires | 


Bientôt donc, à l'événement présent des Esprits pré | 


sit Aides 
Jeur donner du 


comprendra alors que nul de ses semblables n'a le 
droit entre tous, de juger et de pardonner à son frère, 
dés offenses qui ne lui ont point été faites, etil aura 
récoursà sa conscience, et aux inspirations de ses guides 
invisibles ;'t ne brûlera plus un encens inutile devant 
des images peintes ou soulplés de la main des hommes, 
Aln de trouver grâce davant Dieu; mais jt fera monter 
dévant ce Dien l'encens de la charité pratique, dont it 
aura fait le bonheur de ses frères, et par lequel il offrira 
au maitre de l'univers, la juste réparation de ses fautes, 

Nul sacrifice matériel, quelque coûteux quelque humi- 
liant qu'il soit, ne saurait racheter nos Dotes envers le 
prochain, Et, au sortir de cette vie, Diêu ne nous juge 
pas; il nous donne seulement la faculté de reconnaltre 
nos torts, de comprendre le mal que nous avons fait, 
le bien que nous avons omis; il envoie près de nous de 
bons Esprits, chargés de nous remettre dans la voie de la 
réhabilitation et par conséquent de la justice, qui seule 
conduit au bonheur, Cest l'égalité da bien accompli 
pr chacun de nous, qui nous conduit à jouir de la même 
somme de biens spirituels. 

A l'aurore du spiritisme, nous avons espéré el chanté 
Noël, gloire à la nouvelle dactrine, qui est aussi une 
nouvelle rédemplion ; bientót nous saluerons d'une pen- 
sie unanime, à la fac du monde, le nouvel avène- 


l'amour d'eux-mêmes, et éclairers leurs jugements en 
utilisant leur intelligence au bonheur de tous. 

| C'est ainsi que, juifs, chrétiens de Loutes sectes et 
fran nra an pourront iii ‘0 leur fête 


suist PERRIN 


| «ul APN la charité 
iyntcimonter E's foi dans tous les wars, par son appro- 
pereas tar panan gerakan 
ès et paisibles, voyez autour de vous les misères 
umaines qu'elle montre, aidez-lai à s nesrmiler 
actions de la vie, ne ta rudoyez pas ‘elle semble 
De me de fé mes fières irès 
que ce ne sont pas des qu'elle vous 
mais des trèsors d'innèfable bonheur qu'elle 
apporte, Elle vient déposer ay l'étincelié 


nte de l'amour du ia de 
us aligés du corps, què us pauvres 
pan, vos frères qui ont le Pa ro lip 


à voire amour. 

La charité, mes frères, douce Alle du ciel, comme un 

À bienfaisant, Vivie vos âmes: élabore en vous 

de la fratornitó; enseigne et pròche au nom 
Christ, que jes infortunés ont an droit acquis 
à votre amour, à votre affection , votre tendresse. 
j que dé maux sur la terre que de viscis- 
tude ei de tarmes, que de dépravations sociales qui 
romollissont l'invalligence et rendent L'esprit rétif et 
réfractaire aux lois de la charité ét de l'amour divin! 


Combien de vos frères, qui sont sous les vérroux, 
voyant pas paraltre autour d'eux là lumière de l'intelli- 


y gonce, se laissent glisser insensiblement sur la pente 


rapide des passions sans s'apercevoir qu'ils manquent 
aux devoirs de tout bomme! Se sont des malades que l'on 
ne peut rappeler à la santé qu'en faisant pénétrer dans 
leurespritla pensée spirite, qai seule peat leur apprendre 


que l'iunme est erbé pour travailler à son amélioration 


morale et intellectuelle; à ces pauvres égarès par le vice 
contagieux qui infecte rertaine classe de la société, il 


immortélle et ses inégrnations successives. Ne vous 
élonnez pas dé mon langage au sujet des malbeureux 
prisonniers, ils sont mès enfants de prédilection ; je les 
aime, malgré leur égarement. 

J'ai souvent étudié ces natures porvertiés, et j'y si 
trouvé du bou: j'ai vu qu'il y avait en eux de l'Atofle 
pour nn meilleur avenir, J'en ai vu lutter avec énergie; 
J'en ai Vu fairo de gigantesques efforts pour surmonter 
leurs mauvais penchants, mais qui, vaincus par habi- 
tode. et privés d'ocnpations morales sérieuses, y 
retombaient toujours. I eût fallu nourrir leur âme de 
bonnes el généreuses pensées spirites, afin que la foi vint 
foudre ta glace de leurs ceurs endurcis. Armet leur 
cœur de quelque vertu sympathique à l'humanité; 
faites -y nalire ce sentiment de la charité, et vous on 
ramenerez plusieurs que vous croyez à jamais perdas 

Je suis tonjours ou milieu de ces infortunés, ainsi 
qu'au temps où jé vivais sur la terre. Alors ma mission 
était de les consoler, de les exlorter au bien et de les 
aider 4 passer les tristes heures dé leur captivié. J'avais 
pitié de leur grande infortune; je les aimais et les 
aime encore, je viens parmi vous, mes chers 
f ra) pour vous dire que vous devézs veiller atienti- 

sur et travailler au développement de 
E baiki PANIA nt Ta quai Vous leur 
; insidans leur triste cachot quelque moment 

de joie et de calme; la paix entrera dans leur Aute, et ~ 
la charité et l'amour da prochain envahiront lears 


Voublies-pas, tous tant que vous ies, pauvres 
ts incarnés, que voire corps est une bien plus 
ite prison que celle où gémissent ces infortunès. Le 
spiritisme, qui doit pénétrer partout, ne sauraitoublier 
non le Be DEAE, N'a pat dis mot á 
sainte et pure lumière, ira partout, je l'espère, porter 
le flambeau de La fol qui rapproctiera toutes les posi- | 
tions sociales, en inspirant aux pauvres la vertu qui 
diève l'homme, ainsi que l'humanité aux riches. Riches 
telligents ou pauvres infortuoés, chacun compren- 
ra alors les devoirs qui leur incombent, ils respecte- 
el aimerant leurs frères; alin de suivre le Christ, 
sut lo calvaire, 
| Poar moi, jusqu'à co que ma pensée ail reçu sh sane- 
Gon, je prierai ls Diea d'amour et de miséricorde, do 
faire pünétrer la lumière jusque dann les coins les plus 
dbscurs de la so afin qu'aucun de ses an! Le 
sient privès, et vous, mes frères, vouiliez 
prière aux miennes, et Dieu bénira votre poor 
aourdant à votre pnour fraternal lo complément de 


nos désire, ` 
Célot qui fat l'abbé Penmx, 


(Comm mitin obtenue par l'écriture dans un groupe spirite 
de Lyo \Brattoann) 
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AUTO-DA-FÉ DES LIVAES SPIRITES A BARCELONE 
LR 9 CUBA piot 


Comme noas avons ritè dans les dous derniére numé- 
tos l'auto-da-fè de Barcelone, uous crovons devoir eg 


LE SPIRITISME A LYON. 
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donner les détails à ceux de nos lecteurs auxquels il‘est 
resté ignoré. 

Nous copions textuellement,dans la Revue spiritualisie 
de M. Piérart, tome iv, 40>% livraison, page 357, l'ar- 
ticle suivant : 

+ Un fait considérable vient d'arriver à Barcelone le 
9 octobre dernier, et qui a été communiqué par nous à 
des journalistes de Paris, qui l'ont porté à La connais- 
sance de l'opinion. 

Nous avons un abonné dans cette ville, M. Maurice 
Lachätre. Curieux de s'initier aux cousolantes et salu- 
taires questions qu'a soulevées le spiritisme moderne, il 
avait fait venir de Paris, par l'intérmédiaire d'un libraire 
de Barcelone, près de trois cents volumes où brochures, 
au nombre desquels figuraient la collection complète de 
notre Revue, l'ouvrage transcendant de M, le baron de 
Guldenstubbé, sur la pneumatologie et l'écriture des 
Esprits, la Vie de Jenune d Are, dictée par elle-même à 
Frmence Dubus, une musique d'outre-Lombe, altri- 
buée à l'Esprit de Mozard, le Livre des Esprits, bentre 
d'un Catholique sur le spiritisme, ekc. 

Ces ouvrages, au lieu d'être remis à leur destinataire, 
qui les avait payés de ses deniers, furent saisis à la 
douane, par ordre de Mgr l'évêque de Barcelone, qui, 
après examen, décida, nous ignorons de quelle anlo- 
rité, qu'il en serait fait un auto-da-fé solennel dans la 
capitale de la Catalogne, sur l'esplanade de la ville, au 
lieu où l'on exéeute les criminels condamnés à mort par 
le garrot. 

Ont assisté à l'auto-da-fé : un prètre revétu des ba- 
bits sacerdotaux, portant la croix d'une main et une 
torche de l'autre; un notaire et son clerc, chargès de 
rédiger le procès-verbal de l'auto-da-fé ; un employé de 
la douane et trois mozos, chargés d'entretenir le feu du 
bûcher; un agent de la douane, réprésantant le proprié- 
taire des ouvrages condamnés par l'évêque. 

Une foule innombrable eacombrait les promenades et 
couvrait l'immense esplanade où se dressait le bûcher, 

Quand le feu eut consumé les trols cents volumes ou 
brochures spiritualisies, le prèire et ses aides se sont 
retirés, couverts par les liuèes et les malédictions des 
nombreux assistants, qui criaient: « A bas l'inquisi- 
tion t » 

Ala relation de ces fails était joint, dans la lettre 
que nous adressa M. Maurice Lachâtre, le jour même, 
un petit paquet des'cendres du bûcher. 

Da pareils exploits n'ont pas besoin de commentaires; 
il suffit de les exposer pour qu'ils soient jugés. 


Communication donnée à ce sujet par nu esprit frappeur 
LA BROCHURE ET SON EDITEUR 


En prison cans sa devanture, 

Une triste et mince brochure 

S'écriait : Monsieur l'éditeur 

Cachezmoi, j'ai peur, j'ai grand peur. 
Pourquoi trembler, ma fille? Hélas! répondivelle, 

Je proesse l'âme immortelle. 

Dans un style simple, dit-on, 

Je proclame un Dien juste et bon. 
Je soutiens que les morts descendent sur la terre. 
Laissant toute science aux formats de grand prix, 

Hambiement je crois aux esprits 
J'esalte la vertu, J'ai dit le prêtre austère 

Et sa robe de chasteté; 
Je voudrais dire aussi la sœur de charité 
Transportant dans les camps ses plus rares mériles, 
Mais j'ai do flageller ces superbes léviles 
Habiles å fonder leur royaume ici-bas, 

Et voilà pourquoi je frissonne... 

Ah! monsieur, ne me vendez pas. 

On brûle encore à Barcelone t 


Autre communieation oblenne sur l'auto-da-fé 

« N fallait quelqué chose qui frappät d'un coup violent 
certains esprits incarnès pour qu'ils se décidassent à 
s'occuper de celte grande doctrine qui doit régénèrer le 
monde. Rien n'est inutilement fait sur votre terre pour 
cela, et nous qui avons inspiré l'auto-da-fé de Barcelone, 
mous savions bien qu'en agissant ainsi nous ferions 
faire un pas immense en avant. ` 

Ce fait brutal, inouï dans les temps actuels, a êté 
consommé à l'effet d'attirer l'attention des journalistes 
qui restaient indifférents devant l'agitation profonde 
qui remuait les villes et les centres spirites; ils lais- 
ssient dire et ils laissaient faire, mais ils s'obainaient 
à faire la sourde orgjlle et répondaient par le mutisme 
au désir de des adeptes du spiritisme. Bon 
gré, mal grè, il faut qu'ils en parlent aujourd'hui ; les 
uns en constatant l'historique du fait de Barcelone, les 
autres en le démentant, ont donné lieu à une polémique 
qui fera le tour du mopde et dent le spiritisme seul 
proñtera. Voilà pourquoi, aujourd'hui, l'arrière-garde 
de l'inquisition s fait son dernier aulo-da-fè, parce que 
nous l'avons ainsi voulu, » 

Celui que vous appelez 


— = 


NOTICES RIBLIOGRAPHIQUES. 


Sur Doumique. 


Les Pensées DU 200AvE facon, précédées de sa prive et de 
la manière de guérir ceux qui souffrent. 

Les citations sont la meilleure manière de faire con- 
maltre l'esprit d'un livre, nous empruntons d'abord, à 
l'avis et à la préface de l'éditéur, les passages suivanté 
de celui que vient de publier M. Jacob. Les faits aux- 
quels il doit sa notoriëté sont trop connus pour qu'il 
soit utile de les rappeler au souvenir de nos lecteurs qui 
ont encore présent à la mémoire les guérisons surpre- 
nantes du camp de Châlons èn 1808 et les miracles de là 
rue de la Roquette en 1867 (4). 

Henri Jacob, musicien au régiment des zouaves de ta 
garde, est né le G mors 1828 à Saint-Martin-dés-Champe 
(Ssûne-ei-Loire. Toutes ses études consistent en une 
année de classe à l'école communale ; it n'a donc reça 
d'autre éfincation que celle que son père lui a donnée ; 
dile ne dépasse pas celle de la simple lecture et écri- 
thre, et cependant c'ést Tul qui, sans le secours de per- 
sonne, 3 rédigé cet écrit que nous livrons à la publicité : 

« Jacob n'est pas écrivain de profession : c'est un 
homme aux aspirations religieuses qui ne s'est décidé à 
livrer ce volume à la pablicité que sur des sollicitations 
trèspressantes. Pour lui, cet ouvrage est sa profession 
de foi au Dieu créaleur, une prière , une hymne, pour 
ainsi dire, qu'il adresse au Tout-Puissant. I est éerit 
dans an bon esprit, sans passions, et il n'y fait allusion 
à aucun culte, ni à aucun esprit de partis politiques. 

« Jacob est un être doué de quelque imagination, rien 
de plus. Le lecteur se tromperait fort s'il voyait dans ses 
sentiments autre chose que Diea et l'humanité ; toute 
son ambition est d'apporter quelque soulagement à cette 
dernière. 

+ Dons ces pages, nous voyons une sorte d'hérolame 
et de grandeur se refléter dans les actes de philantrhopié 
si merveilleusement accomplis par Jacob, ferme croyant, 
qui sait qu'il peut beaucoup, parce que Dieu vient à son 
aide dans ses travoux si difficiles, èt que Dien seul les 


emphase, un rève ou vision qui contribua à l'élévation 
de ses pensées vers Dieu et à fixer ses idées sur l'avenir. 

Vient ensuite une profession de foi en forme d'épi- 
tre intitulée « A mes frères en spiritisme, dont nous 
extrayons les pasages suivants : 

« Vous me demandez comment je suis parvenu à gué- 
rir ? Ce que je puis dire : c'est que j'ai la conviction 
que cette faculté m'est donnée pour smulager mes seim- 
blables et les amener à se perfectionner et pratiquer la 
vertu par la fraternité, ls charité et l'amour de Dieu, 
et enfin à s'instruire dans la science de ls doctrine 
spirite. » è 

+ Avant mon initiation à la science spirite, je vivais 
dans les ténèbres ; mon awur n'avait jamais septi les 
douceurs de la paix ! Mon âme n'avait jamisis connu ts 
joie ; je vivais attaché à la terte avec les tourments 
qu'elle suscite aux hommes matbriels, sans souger qu'il 
y a des mondes meilleurs, que Dieu, notre père à tous, a 
créés pour faire jouir d'un bonheur inéffable, ceux 
qui pratiquent le bien ici-bas. 

« Por mon initiation à la doctrine spirite, J'ai acquis 
là cônviction que Dieu, dans sa miséricorde, nous 
envoie de bons Esprits poar nous conseiller et nous 
encourager dans la pratique du bien, et nous a donné 
le pouvoir de communiquer avec eux et avec ceux qui 
ont quitté cette terre et qui sont chers à nos cœurs. 
Celle conviction à éclairé mon dme?! J'ai eu la lumière 
peu à peu, je me suis fortifié dans ma conviction, et 
par ce moyen, je suis parvenu à la facülté de médium 
écrivain. 

+ Mes entretiens àvec les Esprits, et leur bons conseils. 
m'ont rempli d'une foi vive, en me confirmant ler 
vérités de la science spirite, qui ont fortifié ma foi, et 
par la foi, la faculté de guërir m'a été donnée. 

+ Ainsi donc, mes chers amis, qu'une foi vive soit 
toujours en vous par la pratique des maximes spirites, 
qui sont l'amour de Dieu, la fraternité et Ja charité. 
Aimons-nous les uns et les aulres, et tous nous possè“ 
derons la faculté de nous soulager mutuellement, et 
beaucoup pourront parvenir à guérir j'en ai la cow- 
viction. 

«+ Soyons donc charitables at généreux, et noas seront 
toujours assistés par les bons Esprits. Vous tous qui 
Ges initiés à la doctrine spirite, enseignez-ln à éeus 
qui sont encore dans les lônëbres de la matière ; ouvrez 
leurs âmes à la lumière et ils jouiront, par anticipation, 
du bonheur qui attend dans les mondes supérieurs 
ceux qui pratiquent le bien parmi nous. 

« Soyez fermes dans vos bonnes résolutions, vivez 
toujours dans une grande pureté d'âme, et Dica vous 
donnera le pouvoir de guerir vos semblables, Voici ma 


prière: ; 
{La suite au prorhnis numéro. ) 
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La Raison du Spiritisme, par Mint Bonsiwy, 
Juge d'instruction, — Paris, librairie internationale, 45, boa- 
levant Montmartre. — 4 vol. in-44, 3 fr; par la poste, pour 
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Le Gérant, FINET. 


Aser isties typagraphique lyonnaise — Regard, rve Papin, JE., 


